DISCOVRSft' 

FVN  E BRE, 

SVR  LA  MORT  DE  HENRY  DE 
Lorraine,  Dvc  de  Mayenne,  et 
d'Aiguiilon,  Pair  & grand  Chambellan  de 
ïrance , Gouuerneur  & Lieutenant  general 
pour  leRoy,au  gouiierncment  de  Guyenne. 

Prononce  en  rpglife  S,  Hierojme  de  Mejsicurs  les 
Venitens  Bleus  k Tolofe^  Le  6.  Oâtobre  mil 
' fix  cents  'yin^t  & vn. 

Parle  R.  P.  F.  Roland  Bovrdon,  Doefteur  en 
Théologie, de  la  Faculté  de  Paris,  & Prieur  du 
Conuenedes Auguftins  deTours. 


A PARIS, 

Par  Flevry  Bovrriq^ant^ 
îouxte  la  coppie  imprimée  à Toiofe , chez  la. 
vcfve  lacques  Colomiez. 

IdT  D c.  xITl 

^ ^uec  ^j^probation , Permifion^ 
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AV  TRES^REVEPvEND 


PERE  ARNOVX; 

RELIQIEVX  DE  LA 

COMPAGNIE  ^ 

DE  î E S V S. 


Confejjeur^  Prédicateur  ordinaire  du  Royi 


On  Révérend  PereJ 

ïay  toujlours  creu  enfei-’ 
gne  ^ que  non  feulement  nous 
fomnies  oblige^  de  fruîr  ho- 
norer  les  ^dysj  comme  les  Lieu- 
tcnans  de  Dieu  fur  là  terre , & 
fs  plus  'yiues  mages  : mais  que  noué  deuons  au  fi 
chérir  & refeSler  ceux  qui  ont  t honneur^  la  fa- 

veur de  s approcher  le  pim  près  de  leurs  Maj efte:^  j Us 
aborder  pim  librement^  & aboucher  pim  familière^ 
ment.  Car  comme  Dieu  efùt  les  Roy  s nom  les 

donne  de  f main  , par  yne  prouiàence  fngulier?^ 
aufichoifhilauec  U mefne  fing  des perf  unes  ca^ 
fables  pour  Us  ayder  afupporterla  charge  pefnts  i4 

A i| 


EPISTRE. 

Les  cœurs  des  Roy  s font  en  la  main  de  Dieu^  pour 
les  conduire  ^ manier  félon  fon  bonplaiftr.  Ce  qn  il 
a coujiume  de  faire  heureufement  ^ par  tentremifê 
d hommes ftges  & aduifeT^^  leur  imprimant  ^ne  in- 
clination à les  aymerC^  croire. 

.Atnfi  nou4  apprend  ï E friture  finale  ^que  Dieu 
donna  la  grâce  à 'ÿn  lofeph  y à 1/n  Daniel  deuant  la 
iccle.  face  des  Princes  de  leurs  temps  : & le  Sage  dit  pim 

31crifî-  nettement , que  Dieu  rendit  Moyfe  glorieux  en  la 
auit  ^ J \ ^ 

a coii-  f des  Roy  s* 

pcdu  Dauidje  bien  ayme  de  DieUyft  touf  ours  grand 
cftat  du  Prophète  Nathan  ^n  entreprenant  rien  qui 
■.Keg.ii.concernafî  la  religion  jOU  falut  de  fon  ame  y fans  fon 

•Rcg.i. 

confeilycomme  il  ft paroiflre  quand  il  eut  volonté  de 
bajîir  le  Temple:  & ce  qui  efl  pim  louable  y cejl  quil 
chérit yOuyty^  creut iufquesala mort celuyyqui com-^ 
me  fon  Pere  fpirituel  luyremonjlroit  fes  fautes  y re- 
prenoit  fes  imperfeéiions  y mais  auecdes'inuentions 
paraboles  gentilles  y&^ne  douceur  ^prudence 
ncmpareille. 

. loftSyqui  nauoit  que  huiStans  quand  il  fut  fai  fl 

RoyyCS^  qui  régna  fi  heureufmenty  que  iamaü  les  ce- 
remonies de  la  Religion  ne  furent  mieux  gardé  es  yUy 
le  fruice  de  Dieu  mieux  fti6t  en  Ifrael  que  de  fon 
temps  yauoit  Helcias  le  grand  Prejîrey,de  la  bouche 
duquel  il  entendoit  la  volonté  de  Dieu  y ^ par  fon 
confeil planta  la  deuotion  en  fà  Cour^  extermina  Us 


EPISTRE.  s 

enchanteuŸsjchajft  UjUperfiition , Yuina  l^ldolatriCy 
hruflctnt  tom  les  'yaiJJeauXy  & reliques  à icelle  en  la 
'yallée  de  Cedren. 

Mon  R.  Pere ^ïevom ay  fonélfne affeSlion  fin- 
guiierey& voüé hn  feruice  tres-deuot , depuis  prin- 
cipalementj  que  ie  '\ü  4uec  admiration , & toute  la 
Prance  comme  moy^  la  grâce  que  Dieu  '^om  auoit 
donnée  en  la  prefence  de  nojlre  L o V I S le  îujle , 
m efîouyjfant  indiciblement,  de  y oirvn  Religieux  f 
bien  yeu^f  bien  ouy,dé'\ne  telle  Majejîé,  ^ufi  tom 
les  Religieux  ont  part  en  cet  honneur  ^ nseu  principa- 
lement que  yous  ferue:^de  moyenneur  à ceux  qui  - 
autrement  ne  la  pourraient  aisément  ahorder'^faijant 
paràifire  que  yom  fçaue:^îrop  bien,  que  Dieu  ne 
yom  a point  ejleué a f haut  degre:^  pour  yom  feuly 
(ce  que remonfirait autresfoù Mardochée  à Bjîher)^^^^^ 
mais  pour  le  bien  de  lEglifi , aduancement  de  yojlre 
deuote  & célébré  Compagnie  de  IesvS  ^ généra- 
lement pour  le  faluî  ^ confolation  de  tom  les  bons 
feruieeurs  deVieu,  Si  bien  que  comme  les  Roy  s ^ 
Monarques  du  monderont  leurs  ^mhaffadeurs  ou 
Agents  auprès  de  fa  Majejîé ypour y manier  leurs 
affaires,  remonflrer  leurs  inîerefls y aufi  auons- 

nom  en  yoflre  Reuerendif  ïme  Paternité,  yn  ^gent 
fauorable  ,yn  médiateur  puiffant , ou  plufipfl  yn 
afyle,  auquel  nom  auons  recours  pour  approcher  de 
nojlre  Prince^comme  ie  lay  expérimenté  quelques^- 
foü  de  yojîre  grâce. 
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é epistre: 

lenattendoü  cfuc  toccafton  de  Vom  faire 
tre  mon  humble  feruice  que  ie  ap* 

porte  en  ojfrande  dénote^  mm  petite ^leDiicom^ 
ÏUïïthlÇ^queiay  prononcé  aux  honneurs  que  Me f 
fleurs  les  Venïtens  de  S,  Hierofme  ont  rendu  en  cefle 
l/iUedeTolofe , à la  mémoire glorieup  de  Alonfci- 
£neur  de  Mayenne Jeur  cher  Confrère, 

Voflre  R,  P.  fçait  mieux  que  tout  autre  ^ combien 
' ce  Prince  efloit  paf tonné  pour  le  feruice  de  fbn  Dieu" 
de  fon  Roy^  pour  lequel  il  a eu  t honneur  de  mou- 
rir: & comment  il  a ejlé  regretté  de  ft  Maj  eflé^ainfi 
que  de  toute  la  France-  qui  font  les  deux  chordes  que 
ie  touche  le  pim  en  ceDifours,  S* il  arriue  que  le  Roy 
fçaehe  quelque  chofe  de  ce/le  mienne  aEiïon  ^ '^ous 
Fajfeurere:^^  s'ilhous plaifl  ^ que  ie  ne  recherche  Cp* 
ne  recommande  rien  plus^en  toutes  mes  predicationsy 
apres  la  gloire  du  Rcy  des  Roy  s;  que  le  feruice 
ohe'iffance  qui  ejl  deue^à  f Majeflé  tres^  Chrejîien- 
ne,  éAinfi  “^ous  accroijlrei^f  obligation^  enfemble 

la  'yolonté  refolution  que  tay  de  demeurer  eti 
toute  éternité^ 

Mon  Reuerend  Pere, 

Voftre  tres-afFedionné,  & trcs-obeifTant^' 

V,  Roland  Bovrdon, 

Auguftin. 


DÎSCOVRS  FVNEBRE 

SVR  LA  MORT  DE  HeNRY  pE 
Lorraine,  Duc  de  Mayen- 
ne & d’ Aiguillon. 

Fleueruntjtidam  omnh  poptdus  planB» 
lugehamdies  multos dixermt. 
Quomodo  cecidit  potens  qui  faluum  faciehat 
populum  Jfraeli-Pnmï  Machabæoruha  9. 

Ene  puis  mieux  k mon  grc  commen- 
cer ceDifcours  lugübrc,  que  par-Ies 
parolesde  S.Ambroife  j en  l’Oraifon 
funcbre  qu'ü  pronôça  quelques  iours 
apres  la  mort  de  l’Empereur  Valen  « 
tinian,  Soluamus  hono  Vïinci^i  Jltpendiarias  Ucfymds  ^ 
ille  nchîs  foluit  cûam  monts  fu^  fiipendmm.  Ren- 
dons àvnfi  bon  Prince  des  larmes  deuoces,pouc 
gage  de  Tafîèdlion  que  nous  luy  auons  porté  cftant: 
en  vie.  Payons  les  pleurs, que  les  obligations  que 
nous  luy  auions  demandent  de  nousjvcü  principa- 
lement que  délia  il  a exposé  fa  vie  pour  gage  de  Ta*» 
mour  qu’il  nous  poitoic. 

Plvsievrs  ont  appellé  les  larmes,  le  fang  de 
l’ame  ôc  du  cœur,  pource  qu’elle  les  produit, eftanc 
Eûuchéc  ï3c  outrée  de  douleur  j comme  le  corps  bief- 


s Vifcours  Tunehrf, 

navré  iettelefang  à gros  boiiillons.' 

He  NR  Y de  Lorraine,  Prince  incomparable,  do 
gloricure&:  crcrnelJc  mémoire,  a librement  em- 
ployé fa  vie, efpandu  fon  fangpour  la  confcruaiion 
de  nous  cous.  Payons- luy,  Eglife  faindle,  facrc  Sé- 
nat, vaillante  N obleiPe,  peuple  defolé  5 donnons- 
Juy  nos  larmes  en  crchange.5'o/w4w»j hone  Prinàpi y?i- 
fendiariiis  tacrymas, 

Hec  tdmen  flendi'  admonïtio  nccejjdrid  ^ ad\ou(\c  ce 
grand  Doétcur  : Fient  omnes^  flentt^noft,  Fient 
tnenteSyFlentO'tnmtt , Fient  <T  cjui  yidcb,wtur  iuimid. 
Omnesenim  nontdncjUd  Im^eratoreyfedtdnquam  parenten» 
publicum  ohijije  tUdcrymdnt  ^fuaque  omnes  ftmera  dolent. 
Tout  le  monde  l’apleuré&  regretté,  non  pas  feu- 
lement comme  vn  puilTanc  & vaillant  Prince,  mais, 
comme  vn  parent  public  ôcpere  de  la  patric.Etfem- 
ble  que  chacun  pleure  fa  mort  en  celle  mort. 

Le  Roy  a regretté  d’auoir  perdu  vn  fubjeél  tres- 
fîdelle  , qui  le  refpecloit  plus  que  Craterus  fon 
Roy  ,&  l’afFeélionnoic  plus  tendrement  qu’Ephe- 
ftion  fon  Alexandre. 

La  France  pleure  pourauoir  perdu  le  plus vaillar, 
le  plus  courageux  & hazardeux  de  fes  Princes. 

Rome  pleure  d’auoir  perdu  le  plus  ferme  &:af- 
feuré  bouclier  de  la  Foy  & Religion  Chreftienne* 

L’espagne  regrette  quelle  ne  verra  pluscebra- 
uc  Paranimphe  marcher  à cheual  au  colle  de  fon 
Roy,  traictanc  heureufement  la  plus  grande  alliance 
du  monde. 

La  Flandre  ne  verra  plus  ceft  admirable  Ambaf- 
fadcur.craittac  les  affaires  defaMaiefté  tres-Chre- 
ftienneauec  fes  Archiducs. 

L a Guyenne  pleure,  Scfpecialemtm  la  vi  le  de 

Bour- 


Dijcours  Fmehre, 

Sourdeaux, pour  auoic  perdu  vn  Goaueïneur  in- 
comparable. , 

La  Ville  de  Tolofe  regrette  Ton  refiaurateur  6s 
libérateur,  qui  auec  l’audouité  & les  armes  du  Roy, 
luyauoic  de  frefehe  date  il  heureufement  affranchi 
fes  coudées. 

M E s s I B y R s îcs  Penicens  de  S , Hierofme  pro- 
teftenc  par  ces  honneurs  funèbres  qu’ils  rendent  à 
fa  mémoire  , îe  regret  d ’auoirperdu  vn  fi  excellent 
Confrère  j&tant  affédionné  à leurSocieié. 
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En  fin  nous  pleurons  cous  inconfolablement , ÔC 
fctnble  que  le  coup  qui  a frappé  l’œil  de  ce  Prince* 
aie  esbiouy  6c  obicurcy  toute  la  France. 

Heu  !hèii  ! fuhUtus  es  ^ bac  emnia  fimul  Tecum  omnes 
fariter  abierecielùt^  Cr  letninî  nojlr^.  îametiTiS  tYYumî^ 
idmmolcfti^  hïnc  indc  pulfant  anguBi^^  te  ahtmîe 

remanfeYîmîiàiÇonÏQ  deuoc  S.  Bernard  envnfubied 
lugubre.  Ha!  grand  Prince,  vous  nous  auez  quicré: 

6c  nous  quittant,  auez emporté  nos contentemens  Can^ 
auec  vous.  La  France  n’a  feeu  Fc  refiouir  de  bon  tica. 
cœur  depuis  volire mort.  NoUreLyrc  a efié chan- 
gée en  dueii , nos  eonfolations  en  trifielîcs,  nosaf*  v. 
leurances  en  apprehenfions , 6c  toutes  nos  deiiees 
ont  effé  enfeueües  dans  voftre  tombeau. 

En  vn  mot,  nous  n’auons  point  de  paroles  pour 
exprimer noftre  perce, finon  celles  que  les  enfans 
d’Ifraèl  difoient  i’vn  à l’autre,  ayant  iceu  la  more  de 
leur  vaillant  Capitaine  ï^^à^s.  Quomodo  ccridtr potemt 
paroles  entre- coupées  de  fanglots, méfiées  de  FoùR 
pirsjinterrompues  de  larmes.  Comment eftconi/bé 
le  vaillant  ? Comment  effmarLle  puilfant  ? Qjtflmo- 
do  ceadit}  Le  Ptincc encte  lesYâillans , 6cle vaillanl 
€nu'6  les  Princes* 


10  ViftouYsFumbre. 

N ovs  défiions,  M efficurs,lc  faire  entrer  en  pnral- 
, lelc  aucc  ccgrad  Machabeen,taat  en  la  vie qu*en la 
mort, (Seaux  regrets  qui  en  furent  faits  apres  la  mort.  ' 
L’entreprise  eft  difficile  , mais  lafainde 
Vierge  nous  obtiendra  , s’il  luy  plaift  , les  grâces 
necelfaires;  veu  principalement  que’ce  grand  Prin- 
ce luy  a elle  fi  deuot,  qu’ilnclailîoit  cfcoulcr  aucun 
ionrdans  lcsarmées,mefine  parmy  le  cliquetis  des 
armes  , bruit  des  canons,  fifflement  des  mouf- 
quetades,  & grcfle  desarquebuzades  , fans  reciter 
l'Office  à Ton  honneur , & dire  le  faindt  Rofairc.  Ec 
efiant  Gouuerneur  de  Tlfle  de  France  ,alIoit  ordi- 
nairement à noftre  Dame  de  Lieffic.  Et  mclme  pen- 
dant ces  guerres , auoit  faidt  vœu  d’aller  à pied  à 
noftie  Dame  de  Guaraifon  , dés  que  le  Roy  auroit 
dompté  les  rebelles.  Addrcirons-nousdoncàclle, 
êc  h\y  diÇonSy  lYîarü  ,&c, 

NEquaquam  yt  mort  folent  ignam,m9rtm4Sffi^ùner, 

7^1  anus  tu^  ^ pedes  tut  non  funt 

compedibus  aggrauati  yfed  ftcut  caderefolcm  coram  fllijs  int^ 
^uuatisyitacorruijii,  Abnern’cfipas  mort  comme  les 
lafches  6c  couards  ontaccouftuméde  mourir,  Tes 
mains  ne  Ton  t point  liées,  & tes  pieds  ne  font  point 
aggraués  de  ceps  : Mais  tu  es  tombé  comme  les  plus 
vaiilarusonc  accouftumé  de  tomber  deuant  les  cn- 
fans  d’iniquiiéi  Ce  font  les  loiiangesqne  chantoit 
i.Rcgu,r.  Dauid  à l’honneur  du  vaillant  Prince  Abner, lequel 
ayant  efié  proditoirement  & lafchement  afiaffiné 
. par  loab  , (tant  pource  qu’il  auoit  autrefois  tué  Ton  | 
frere  Afael , que  pour  laialoufiedugouuernenp.ent: 
i.Rco-i.  comme  depuis  il  tua  Amafa  pour  le  niefmerubiedl,)  ^ 
° euft  lafaueurd’cftccextremement  regretté, amere-'  i 
i.Reg.ioment  pleuré,  & hautement  loüangé  parla  bouche 


Dl/cours  Fufîehre,  îl 

dlefôn  Roy  5 auquclil  auoic  touc  frefcHement  afia- 
Jety  plufieurs  Villes, rendu  des  grands  ôc  fignalezfec- 
uices. 

P R EM  1ERE  MENT  quant  aux  regrets,à  l’inftant 
quela  nonuelle  de  celte  mort  arritu  aux  aureilles  du 
Roy, il  s’eferia  deuanc  tout  le  ipcup\c,7yluncim  ego fum,  t.Regj. 
^ ngnummeum  apud  Domimmyfquem  feii^neYnum  d, 
fmguine  ^hnerfil^j  KerAt  fuis  innocent  du  fang  d’Ab- 
ner,  & auflî  mon  Royaume  deuanc  le  Seigneur  pour 
coüfiouts. 

Apres  il  fît  milles  imprécations  , iettamillc  ma- 
ledidlions  furie  meurtrier  loab.  F enidt  fanguis  ^hner 
ffipeyc4pt4tIoiih^&fup€r  omnemdomum  patris  fw.  Que 
le  fang  d*  Abner  tombe  fur  la  telle  de  loabj&fur  tou- 
te la  maifondefon  Pere,&:  qu'en  la  hiaifonde  loab 
ne  défaille  iaraais  homme  foufîxanc flux  defemen- 
ce,  & iepreux,  & tenant  le  bail  on,  & cheant  par  fef- 
pée,  & indigent  de  pain. 

P vis  pour  honorer  fes  funérailles  il  commanda 
à îoab&  à tout  le  peuple  qui  eftoitauec  luy,  Sândi- 
te  yeBimenu  yaîYct^  (Sr  dccingimini  faects  O*  pUngitc  ante 
fx^y»/*ii^^wfr.Defchirezvos  veftemens,  & couurez- 
vous  de  facs,  & faites  dueil  deuant  le  conuoy  d’ Ab- 
ner. Cefut  vn  beau  fpedacle  , &vne  amende  iu- 
fte  & honorable , de  voir  les  meurtriers  honorer  ce 
vaillant.  Le  Roy  mefme  fuiuoitla  bicre^  & pleura 
amerement  furlctombeaud’Abner,qui  fucenreuely 
enHcbron  : 5c  quoy  qu'il  fut  enco  re  grand  iour,  les 
obfeques  eflanc  fînies,  le  Roy  iura  qu’il  ne  goufte- 
toit  morceau  de  pain  , ny  aucune  autre  choie  deuac 
îe  Soleil  couchant. 

Par  apres  s’eflant  retiré  auec  fes  feruiteurs , leur 
difoitjN»;;?  ignoraùs quoni^m  frmçepsOmAXtnm^  cccïdtt 
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hodie  ml/idèl  ? Nff  fçaucz-vous  pas  que  le  Prince, 5e 
que  ie  plus  grand  d’Ifrael  cft  auiourd’huy  mort? 
Comme  voiilanc  dire,  le  dueil  que  nous  auons  mc-r 
né,  les  larmes  qus  nous  auons  cfpanducs,  ia  peine 
que  nous  auons  prife,  le  ieufne  que  nous  auons  gar- 
dé, & toutes  les  ceremonies  quenoiisauonsfaiâes, 

) font  fort  bien  employées  j puifque  le  tout  a edé 


pour  honorer  vn  fi  grand  &:  vaillant  Prince.  Et  de 
faid  Abner  eftoïc  grand  en  Ifrald,  parent  du  Roy 


Saül,  Lieutenant  general  en  Tes  armées,  qui  depuiî^ 
gouuernafoubslfbozerjfils  dudid  Saul, les  vnzeli- 
gnées  du  peuple  > Ia  rcuicmairon  de  luda  obeïlîànt 
i Dauid , lequel  il  eftoic  venu  trouuer  pour  luy  alfu- 
iettic  tout  le  Royaume.  Et  le  plus  grand  regret  du 
Roy  en:oit,qu*il  ne  pouuoit  vanger  alFez  coft  ik  à Ton 
gré  celle  more.  Aulîi  diroic-il  à les  fetuiceurs,  £^a 
autem  ad/mc  Vonsifti  JîltjSaYut^t 

duri  iiithifnnt  ^rétribuât  Dominus  facienti  malnm  iuxtx 
metlicUm  fuam,  îe  fuis  encore  delicat(relon  l’Hebrcu, 
tener,  foible,  ) 6c  nVapasIong  temps  que  i’ay  efté 
facré  Roy,  <5c  i’ay  affaire  à des  rebelles,  qui  me  font 
durs,  fafchcux,infupportabies  1 Mais  ie  prie  Dieu 
nn’il  rende  A reliiv  nui  fAir  mal . felonia  malice. 


Vtjcours  Funehre]  i$ 

»e  Dauîd  à Abner  font  remarquables,  dans  la  Ha^ 
langue  Fimebre  qu’il  faiél  de  luy.  Kow ficutmoYtfolent 
tgnAui^tnoYtuus  cft  JîbncŸ,  Il  n’eft  pas  mort  comme  les 
poltrons  ont  accouftumé  de  mourir  , veu  que  c’a 
efté  entre  les  armes , & en  qualité  de  General  d’ar- 
mée. Selon  l’Hebrieu  il  faut  lire,  wor- 

smtstfl  Kabdl,  mortuus  efl  Mncr^  6c  les  Septante  Tonc 
ainfi  tourné,  Abncr  n’eft  pas  mort  comme  Nabal. 
Oû  il  faut  remarquer  que  le  mot, Nabal,  eftvn 
nom  commun, qui  lignifie  vn  homme  depeu,eftour- 
dy,  inutile  & fans  courage.  Et  ainfî  Abigaildifoità 
Dauid , parlant  de  Ton  mary  Nabal,  Scçunàumnomm^: 
fmm  ftultus  ej}.  Ou  bien,  Nabal  jfe  prend  comme 
nom  propre  de  ce  mary  d’Abigail,  lequel  mourut 
de  peur  jdixiours  apres  que  fa  femmejjay  eu^rap- 
porté  les  menaces  de  Dauid , lequel  dit  maintenant, 
Abnern/eft  pas  mort  comme  le  vilain  Nabal,  mais 
en  homme  de  courage.  Puis  il  adioufie, Tes  mains 
n’ont  iamais  efté  liées,  ny  tes  pieds  appefantis  de 
fers,  comme  il  arriue  à ceux  qui  le  lailfans  prendre 
aux  ennemis  , font  menez  liez  & garrotez  pour  hb- 
norerles  triomphes  de  leurs  vainqueurs.  Au  lieu 
qûc  les  hommes  vaillants  6c  courageux  font  fbu- 
uent  tuez  par  les  plus  coiiards  &;  poltrons  : Mefme 
paiiny  les  prophanes,  plulieurs  ont  mieux  ayme  le 
deffaire  eux-mefmes , que  de  tomber  entre  les  mains 
d€,s  ennemis.  Comme  ont  faitvn  Hannibal  de  Car- 
tâge,  vn  Caton  d’Vtique,  vn  Marc  Brutus,  vn  Marc 
Anthoine; Centre  lesfentmes,  vne  Royne  Cleo- 
pâtre,  & cent  autres.  Ce  qnie  n’eftant  permis  en  la 
Religion  duvray  Dieu,  nos  Capitaines  fc  fontex- 
polez  au  milieu  des  dangers,  choifiirans  plufioft  vos 
mort  honorable  & glQrîeure,quTüccaptiuiîéhoîî'* 
teufe. 
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Ainfi  voulut  mourir  ludas Machabeen, auquel  fev 
' compagnons voulans  pcrfuaderla  fuite, leur  di6b: 

. Ma-  rem  iftitmfÂCcreyt  ftéfUmusab  eü.  lan’aduicnne 

hab.  quç  ^ous  fuyons  d’eux.  Si  nolhe  temps  cil  venu, 
mourons  vertueufemenc.  Ainfi  eft:  mort  noftrePrin- 
ce  Lorrain  dans  les  tranchées , tué  parle  peuple  le 
plus  inique  & rebelle  qui  loir  en  France.  Tombé 
entre  les  bras  d’vn  puilfant  Prince, Ton  proche  pa- 
rent. Receu  des  mains  d’vn  vaillant  Marefchal  de 
France,  Ton  compagnon  d’armes,  & tefmoin  irré- 
prochable de  Tes  proliciFcs  & valeurs,  & d’vn  autre 
Seigneur,  grand  ôc  fidclle  feruiteur  du  Roy  ; afin 
qu’en  la  bouche  de  ces  trois,la  gloire  de  fa  mort  fuft 
affermie. 

Quand  donc  on  den^ndera , ^modo  cecidit  po^ 
faut  refpondrc,  Fîe»  fteut  mon  foleni  ignam.  Il 
eff  mort  comme  Abner,  il  eft  tombé  comme  lo 
grand  Machabeen. 

Or  touchant  ce  genre  de  mort , on  peut  à bon 
droiél  s’eimerueiller , pourquoy  noftre  Dieu  per- 
met que  de  fi  braucs  & excellens  perfonnages  foiêt 
ainfi  emportez  par  des  morts  violentes,  tofias  Roy 
tant  deuot.fut  frappé  dVn  coup  inopiné , & tomba 
au  milieu  de  làmeflée  , quoy  que  peuauparauant  il 
4..Rcg.iiluy  euftefte  dit,qu’il  mourroit  en  paix.  Colligcrü  ad 
fepulcrurntumnin  pace,  pourmonflrer  que  l’on  peut 
bien  mourir,  heui-eufement  & en  bonne  paix  félon 
Dieu,  au  milieu  des  armées.  Les  Machabeens  tant 
renommez  dans  l’ancien  Teftamenc , font  morts  la 
plufparc  de  mort  violente.  Noftre  ludas,  lonathas 
îon  frere,  Simon, & fes  deux  fils. 

Touchant  quoy  le  Doéle  Rupert  eftime  que  ç’a 
effépar  punition,  de  ce  qu’ils  auoienc  faiét  alliance 
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guec  les  Romains,  qui  eâoient  Infidèles  &IeIola- 
des.  Toutesfois  (dit-il)  Sicutfuerunt  in  Vtia  fudy  tt4  Rup.  lil’ 
f>oft  mertsm  gloricfifim,  ^uia  fi  quid  puîuerü , 4Ht  puiuere  jo*  f 
yamtatü  uHtfradmiferunt ^9mmno  deletum  efi^atk 
fequme  morte  fingulorum.  Mais  (comme  il  confefTeyi^^j^^^^ 
iuy-mcfme,)  l’Efcriture  ne  les  accufeaucanemenc 
de  cela,  vcu  que  l’alliance  qu’ils  faifoient  auecces 
Idolâtres, eftoic  pout  leur  defFence(qui  eft  vn  droicSfe 
natarel,)&  mermc  pour  ruiner  èc  renuerier  i’Idola- 
irie.  Comme  auiourd’huy  noftre  Lovis  le  Iv-sté 
eft  tres-iuftcment  affifté,par  pluficurs  de  la  Religion 
pretendu'é  , pour  dompter  les  villes  rebelles,  & fe  ' 
faire  rendre  l’ob'eilrance  qùi  luy  ePe  deuë.  Ainfi  li-  Ccn.  14^ 
fons-nous  Abraham  auoirfaidallianceauec  Aner, 
Efchol,Mambré  Cananéens.  Et  depuis  auec  Abi-  Gen.ir 
melech  Roy  de  la  Palefiine,  & ausc  fon  Lieutenant 
Phicol.  Alliance  que  rcnouuella  lfaac  fbn  fils.  la-  Ccn.%6.: 
cob  la  fit  auec  Laban.  Dauid  auecNaasRoy  desGen.  jn 
Ammonites  : de  depuis  auec  Achis , Roy  de  Gcth.  j.Reg.r 
Etpasvn  de  ceux<.là  n’eft  blaffné  ou  repris.  Caria 
loy  portée  au  Deutéronome,  Non  tnihiscum 
fcsàyj  , ne  s’entend  pbint  de  toutes  les  nations  du 
monde,  mais  feulement  des  fept  peuples , qui  pof- 
fedoient  la  terre  de  promiffion.  Et  de  faidt,  pour  ne  - ' . 
parler  que  des  Machabeens,  îoannes  Hyrcanus,  qui  I 

renouuclla  aplîi  l’alliance  auec  IcPdits  Romains,  ne 
mourut  point  par  les  armes.  ’ 

Nous  deuons^donc  alléguer  d’autres  raifonSjde 
celle  permiffion  diuinc.  La  première  de  principale 
eft,  que  Dieu  veut  honorer  ces  belles  & courageu- 
fes  âmes, de  la  couronne  <3^  gloire  de  martyre  , la- 
quelle n’eft  gagnée  que  par  la  mort.  Donc  a efté 
fort  remarquée  cefte  fcnience  des  Thalmadiftes, 
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rapporteepar  rn  grand  perfonnage  de  noftrc  tcfiip^^ 
touchant  les  guerres  des  Machabeens.  lu  hoc  f^crà 
bcllo,  plerifjue  dum  y tuèrent,  filff  eram  Dtobolt  Cr  peccati^  at 
fofl  naortem  Dei fîltj  murtyrio  eorum peccata  expiante.  Puis 
adioufte  lediiSt  Amht[iT,,^udfs  quanta  fit  yis  bellicon^ 
tfncbra.  fya  T urcoAy  & hareticos^ytparttm  probosi  San&os  O*  ÎW/ir- 
Watiiô  *’  effidat^ybt  yinci  falutare,'^’tncer€ gloriofum . S en  te  n * 

nCa.ij.  qu  il  faut  interpréter  aueGdircrenon,&  en  lafa- 
aro.au.  çon  que  les  Eucfques  Catholiques  refpondirenr  à' 
I®*  J*Emperciir  Phocas,  qui  vouloir  qucl  honneur  & le 
nom  de  Martyr , fuft  donné  à tous  ceux  qui  mou- 
roient  en  guerre.  Nouspouuons  auflî  dire  que  no- 
ftre  Dieu  permet  cela,  afin  que  la  mort  Toit  iembla- 
blcàla  vie* 


Vuît  Veus^yt  yit^ Jtt  mors  infgm  per  aBa 
Fortibus  arma,  mur.,  tnoliibus  ad  crotalum. 

Les  mois  & efFeminez  meurent  parmy  les  bals  ^ 
paffecéps,  au  Ton  de  Pefpinecte , comme  lob  les  def- 
ob.  Il  fort  gentiment.  Tenent  timpanmn  ^ Cr  citharam^ 
gau  dent  ad fonitum  organi,  Duatnt  m bonis  dies fuos^  O'  in 
punBo^  dejeendunt  ininfernum.  Ils  tiennent  letabourin 
' &c  la  harpe,  ils  fe  refiouïlîent  au  Ton  des  orgues, ils 
padent  leurs  ioursen  delices,&:  en  vn  moment  des- 
cendent aux  Enfers.  Combien  cft*il  plus  glorieux 
ientir  la  pouldrea  canon, que  d’eilre  mollementpar-- 
" fumé  ?n’aymer  autre  harmonie  que  celle  des  canons 
bien  affaliez , pour  la  gloire  de  Dieu  , & feruicc  du 
K.oy}  Fortibus armdinîerjlnterarma^dzm  les  tranchées, 
au  milieu  desarmes.  Ainfi  efi:  mort  glorieufemenc 
noflrc  glorieux  Prince.  Ainfi  efl  tobé  le  Pcince  des 
merueilles  la  rnerueille  des  Princes.  Ainfi  font 
partis  du  monde  les  vaillans  Machabeens. 

Oa 
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O R pour  dire  quelque  cliofc  d’eux  en  general^ 

Ê*cft  Vn  grand  aduacagc  pour  ccfte  braue  racc,qu*ils 
ayentefté  fï  zelezpour  la  gloire  de  Dieu  , &c  qu’ils 
àyentfi  vaillamment  défendu  fa  Religioii  > que  de- 
puis eux,  tous  les  Princes  Chreftiens , qui  ont  fait 
paroiftre  vn  fcmblablc  zele  , ont  cfté  furnortmicz 
Machabeeus.  Il  y a plus  de  fept  cens  ans,  qu’vn  ccc^  Auenti, 
tain  Rupert,  fils  de  Vuicichinde  Saxon,  aporté 
furnom  en  nos  Gaules.  Mais  entre  tous  les  Princes 
du  mondCjCcuxdela  maifonde  Lorraine  , fe  font 
linonftrez  fi  zelcz,que  non  feulement  ils  ont  efté  ap- 
peliez l’exeniplairc  de  toute  deuotion  Sc  pief€,bou- 
leuard  de  la  Religion , rempart  de  la  Foy  ; mais  ont 
emporte  depuis  cinq  cens  ans,le  tiltre  ôc  furnom  de 
Machabeens. 

Ainfi  fut  appelle  Godefroy  de  BoüiIIoh  , Duc  d<S 
Lorrainc,quifutcondudcurde  trois  cens  mille  Pè- 
lerins,mieux  armez  que  de  bourdons  , en  cefte  fa- 
meufe  Croizade  contre  les  Infidèles, auçc  Icfqucls 
ayant  conquis  la  terre  Saindc,  entra  dans  Hierufa- 
lem,vnVêdrcdy,à  riieure  mcfme  que  ÎBSVS-CHRisf 
inouruften  Croix,  & en  futdcclaréRoy.  Mais  (di-  Vuiîlei 
fent  les  Hiftoriens  du  temps)  il  ne  voulufi:  point^“^*^ 
porter  la  couronc  d’or  au  lieu  auquel  lis  vs-CtiRisf 
auoit  cfté  couronné  d’cfpines.  Ou  ^ comme  difent  belle  1 
lesaucres^en  porta  vnc  femblable  à celle  du  Sau-cro. 
iieur,  comme  iîeft  reprefenté  ttï  quelques 
ftâtuës. 

>vBavdovin, Comte  d’Edefie  fon frere,luy  fuc-^  * 
céda  audit  Royaume  ; vray  Machabée , comme  il  fe 
voiden  fon  Epitaphe, 

Bjx  BaUfmffSy  ludoj  dter 

Spes ^atrU;,  yigor  Fcclefi^ ^yirtua y)mfqne, 
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Ceux  qui  leur  ont  fuccedé,  ont  cfté  furnommez  de 
mcfme.ayans  tenu  &:gouucrnctoutcU  terre  Sain- 
TeTpacc  d’vn  ficelé,  & U fain6tc  Hicrufalcnajpar 
l’cfpacc  de  deux  cens  ans  : d*où  vient  que  les  Ducs 
de  Lorrainefe  qualifient  encore  auiourd'huy, 
iufte  tiltrCjRoys  de  Hicrufalem.  Maisn’cftantno- 
ftre  intention  de  rapporter  tous  ces  anciens  Lor- 
rains 5 nous  ferons  vn  fault , iufqucs  à nofire  fiecle, 
pour  y rennarquee  les  deuanciers  de  noftrc  Henry 
de  Lorraine. 

C L A V n E de  Lorraine  Ton  bifaycul, demeure  vi- 
€lorieux  desSuilTesà  Marignan,  qui  efioienc  efti- 
mcz  iufqucs  alors  inuincibles,  & qui  ne  craignoienc 
que  la  cheutedes  Cifux.  A Ranty,  chafle  les  trou- 
pes du  grand  Empereur  Charles  Quint , & pour  la 
candeur  de  nos  Iys,debc!lc  tous  les  ennemis  de  la 
France  : vray  gardien  du  Royaume. 

François  de  Lorrainc.fon  aycul,vray  Matha- 
tiaSjdefend  Rome  : protégé  fous  les  aifles  de  fit  va- 
leur le faindl  Siege , con,tre  les  aifles , les  griffes  Je 
bec  de  TAigle  Impérial.  Redonne  laviâoire  aux 
Catholiquesà  la  bataille  de  Dreux,  laquelle  pan- 
choit  touta  faid  du  cofté des  Religionnaires:  Re- 
prend Calais  enfix  ioursjprisparics  Anglois, parle 
fiege  a vn  an, tenu  & fortifié  pendant  deux  cents,  à 
la  honte  de  noflre  France.  Empefehe  l’Empereur 
d’encrer  en  Mets,  nonobftant  les  cent  canons  auec 
lerquelsii  penfoit  eflonner  & efbranlerlcs  Cieux, 

Charles  de  Lorraine  fon  perc , braue  lonathas, 
vray  foudre  de  guerre,  fait  fon  apprentiflage  à la 
bataille  de  Urnac;  entre  dans  Foiéliers , & le  defend 
auec  le  grand  Guifard  fo-n  fret  es  Prince  qui  auec  fa 
bonté  6c  vaillance > feeut  bien  defrober  le  cœur  de 
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tous  les  François  : Dçffaidfc  les  Reidrcs  àVimon^où 
il  tue  de  fa  main  leur  General.  Arriiie  opportuné- 
ment à la  bataille  de  Lcpanthe,oû  leTurcrcceiuvn 
fi  grand  efehet.  Rappelle  en  France  par  les  guerres 
Ciuilcs,receuc  vn  coup d’arquebufadeau  liege  de 
la  Rochelle  ; & au  mefmc  temps  rcceuc  du  Roy  le 
gouuernement  de  Bourgogne,  pour  guerdon  de  fa 
valeur.  Peu  apres  conduit  les  armées  Royales 'en 
Dauphiné  6c  Guycnne,pendantlcrquellcs  il  gagne 
le  tikrede  Prince  de  foy , hcureurcmenc  conferué 
par  fon  fils.  Apres  les  longues  guerres  de  la  Ligue, il 
cmpefchaquela  Monarchie  Françoifene  tombait 
en quenoiiille Efpagnollc.  Sc  crouuaauficge  delà 
Fere5cd*Amiens, tant  chery  & refpcdé  du  grand 
Henry,  quil  ne  fe  fcruoit^plusd  autre  Confeil  és 
affaires  plus  importantes. 

Or  ayant  comparé  MefïTeurs  les  Princes  de  Lor- 
raine aux  MachabéeSjil  cil  temps  de  comparer no- 
flrebraue  Prince  à Iudas,Ic  plus  vaillant  Sc  coura- 
geux d*encr*eux.  le  trouue  premièrement  qu’il  luy 
a efté  fcmblable  en  zele  pendant  fa  vie. 

I V D A s a combattu  neuf  fois  en  perfonne,cent 
fois  par  Tes  frères.  Il  vainquit  & occift  Apoîonius 
Duc  deSamaric.IldesficPtoloméc,  Gorgias,Nica- 
nor,  tousconduéleurs  de  grandes  & puifiances  ar- 
mées. Emporta  la  telle , & la  main  de  Nicanor  en 
Hierufalem.  Repurgea  le  Temple:  envn  moï,Dicu 
fie  par  fa  main  vn  monde  de  merueilles. 

Nos  TR  E Henry  de  Lorraine  a manié  pendant 
toute  fa  vie  heureufement  les  armes.  Et  comnse  Da- 
uid,  fe  joüoit  aqec  les  Ours  Sc  Lyons,  par  vnc  force 
incomparable  , prefage  des  viéioires  qu’il  deuoie 
eniporcer  contre  les  hommes:  aujîi  la  première  fo» 
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qucçc  Prince  fut  à là  chalTeaucc  le  feu  Roy,  il  tuà 
fcul  vil  Sanglier, au  gran4 cftonncmentdc  faMa- 
jefté. 

Il  auoit  à Taage  de  fcijse  ans , dcflrài^l  près  de 
Cliaalons  en  Bourgogne,  deux  compagnies  de Ct- 
uallerie  ; où  il  fut  remarqué , qu’en  celle  attaque,  il 
auoit  tiré  le  premier  coup  de  pillolet.  Depuis  en  vn 
autre  combat, il  rcceut  vnearquebufade  en  vn  bras; 

& auprès  de  Seurrc,vn  Barbe  qu’il  montoit,  fut  tué 
Toubs  luy. le  palleray  volontiers  fous  filencece  qui 
s’eft  paflfé  pendant  les  mouuemens , ÔC  principale^ 
ment  au  fiege  de  Soilîbns  , ne  pouuaiit  toutesfois 
taire , que  par  tout  il  fc  moudra  trcs-couragcux  & 
tres-vaillant.  Mais  ce  qu’ilafaiél  depuis  que  noftcc 
îufte  Prince  luy  euft  donné  ( auec  beaucoup  de  ïu- 
ftice  Ôc  equitc)lcgouuernemçntdc  Guyerine,  feroit  ■ 
par-dedus  toute  croyance,  li  nous  ne lauions  veu  | 
de  nos  yeux^  & touché  de  nos  mains,  j 

Le  fiege  de  Nerac  entrepris  fans  hommes  ny  ar-  ] 
genr,,auecpcudc  canons , & moins  de  munitions.  ) 
Lareprifede  Gaumont, la  meilleure,  la  plus  forte,  ■ 
^ la  plusimportantc  place  db-Goyenne  en  peu  de  j 
îours,  par  vn  courage  6c  diligence  incomparablc,nc  j 
peutedre  adez  hautement  louée.  Non-plus  que  ce  » 
qu*il  a faiéb  depuis  par  lauthoritédu  Roy,  & la  ter- 
reur de  fes  armes  au  Mas  de  Verdun,  l’Ifle,Mauuç- 
<în,Rcaiuile,Caüiradc,Negre-pelilîe,&  tant  de  pla- 
ces conquifes  en  peu  de  temps  , qu’on  le  pouuqit 
furnotiîmer  Je  preneur  de  Villes;  comme  vn  autre 
Demetrius.  Aubias  voulut  relîder,mais  elle  efprou* 
pa  la  force  de  fes  armes  la  rigueur  de  fa  ludiçc. 

£t  le  nom  de  grand  Boucher,  qui  luy  fut  donne  pat  , 
}es  rebelles  de  Montauban;,  luy  tqprnç  à vn  ties- 
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grand  honneur:  car  ainfi  furent  appeliez  pu  les  en- 
nemis delà  Ftance.les 

Capitaines  de  France,  Charles  Mattel,  ôc  ^ug  : 

le  Krand.pout  la  grande  luftice  & boucherie  qu  ils 

ontfaia  desmefchans.IefquelsnontpasefteRoys, 

mais  ont  laiffé  tous  deux  le  Rpyautne  à leurs  en- 
fants.Ocçâfion  poutquoy, quelques  Poètes etlwn- 
gers  ont  dit,  par  malice  ou  pat  ignorance , que  Hu- 
gués  Capet.premiet  Roy  de  la  troifiefrae  tace.eftoit 

fils  dVn  boucher  de  Paris.  ^ ^ 

Or  comme  Iiidas  a efté  ^uffi  deuQt  & pieux  ett- 
uers  Dieu,  que  vaillant  contre  Tes  ennemis  j nottrç 
Henry  de  Lorraine  ne  luy  a cédé, non*  plus  en  la  pie- 
té qii  en  la  vaillance.  Car  ces  deux  vertus  ontc  ç 
çnluycntcldegrcz,que 

— — ^ — Ittftior  aher 
Kec  pietdte  fuh^  nec  bcüo  mum  & armis* 

Jamais  nVvPulu  entendre  à la  démolition  des  lieux- 
fainds  , en  a empefehé  la  prophanation  plulicurs 
f^ois,  a pnnlr  exemplairement  les  inlolenccs 
quiln*auoicpcuempcrcher,&  a toufiours  paru  le 
plus  retenu  & modefte  Capitaine  de  Ton  icmp?. 
Eftantà  SoilTons,!!  faifoic  fouuent  des  rctraittes  (pi- 
rituellesaucc  les  PeresÇapucins,qu  ily  auou  efta- 
bly.  Depuis  quelques  années,;!  eftoic  deuenu  plus 

deuot.  Il  jcufnoit  fort  efttoittemenc  les  iours  or- 
donnez,communioic  plus  fouuent,  Ôc  auanc  fa  mort 
suoic  communié  aux  deuxFeftcsde  noftre  Dams. 

Et  auoic  dit  à fon  Confeffeur  ôc  Aumofnier , qu  il 
$*efForccroit  plus  que  iamais  de  noftenfer  Dieu 
mortellement. 

En  fécond  lien, nous  pomions  comparerla  morç 
de  nqdrc  Henry  de  Lorraine,  auçc  celle  du  grand 


Il 


5fq)h. 
■b.  II. 


it  Dijcours  lunehre. 

Capitaine  ludas, laquelle  a efté  fi  glorieufcjquc  S.’ 
^mbrof.  Ambroifcla  propofe  comme  modcllc  dVnc  more 
ib.i.Of- triomphale.  dic-il  ) fortitudonon  folum  fccundU 
Tchus,  fed etidm  aduerjts  frtbatuY , ^cBemut  ludx  M4chd* 
h^i  exitum.  [s  enim  poftyiBum  Ntcanorem  Demctif)  Du- 
cem  yfecurior  aduerfui  Viginti  millU  exercitus  , cum 
nongentis  yiris  belium  ddorftts.yolemibMiisccdcre^ncmuL 
tnudtnc  opprimerentur , gloriofam  magis  mortew^  quam  tur- 
pcm  fttgam  fuafit:  m crimennoftra  ( tnquit)  rdmqtumtu 
glorUMaque  coînmtjjo pr/tlio^  cuvn  ^ primo  ortu  dict  in  ye^ 
s^rdm  dimicaretur , dextrum  cornu  in  quo  yalîdifitmdtn 
mdnum aduertit  hoJiium^aggrej]uf , facile amttit  j fed  dutn 
fugientes  fcqttim  k tergoyulneri  locum  pr<ebuit,  iu  gloria- 
fiorem  triumphis  mortem  inutnit, 

I O s E P H E en  fait  auffi  la  defcripcion,  & luy  dref- 
fe  ceft  Epitaphe.  finis  fuit  ludx  yiri  generopfimiy 
^ bellicofifiims^qui  memor  mandatorum  Tdathirc  patris^nul^ 
|P' ^ lumynquampYolihertate  populdYtum  defugtt  aut  Uborcm^ 
autpericulufn.  Qmpropter  merito^  yirtutis  fempiternam  pofi 
fe  reÜquit  gloriam  dibcYAta  elŸldccdonum  feruitutepatria. 
Or  nonobftanc  toutes  ces  loüangcs,  pluficursonc 
tronué  à redire  cncefte  mort  de  ludas. 

Premièrement,  ilpourroit  femblcr  quily  a plus 
de  témérité  que  de  vaillance , d’attaquer  vne  armée 
de  vingt  mille  hommes  de  pied,  & deux  mille  che- 
naux , auec  huiéteens  hommes  , donc  la  plus-parc 
auoic  plus  enuie  de  fuir, que  de  cobattrSjVoyant  que 
toute  l’armée  s’eftoitretirée.  Car  quand  ludas  leur 
Ail,  S Hrg/imus&  camus  ad  aduerfariosnefiros^fi potsrimus 
pugnare  dduerfuscosyauertebanteumdicentes.  Honpoteri- 
mus,  fed  liberemus  animas  nefiras  medo,& rcuertamur  ad 
featres  nofirot:  dr  tune pugnahtmus  aduerfus  eos  : nos  autem 
pAuci  fumus,L3L  conclufion  Ôc  refolution  de  ludas  fut. 


omc 


pljcours  Funehre.  2| 

lAhfif  rem  iB^m  fAcerCyytfugtamus  ah  «V.  Ftfi appYopiautf 
wnpus  noflrum,  moriamur  tn  yirtutepYopteY 
& non  inferamus  amen  glorta  noflr^, 

le  dis  pour  refponrejquc  la  vaillance  ne 
îa  voyc  commune  de  batailler  à pareil  aduantage 
mais  vne  plus  ard(u'é,difHcile,  de  par  dclîus  Tordi 
nairc,  fondée  cnufîours  fur  Taffiftance  di 
remarque  l’Efcriturc:  TYÎachah^ra  autefemfer 
in  omnijpe^  auxilium phi ^ Deo affuturum.  Item  y^%AlIoctt- 
tus eos  de lege O'  Prophetis^admonens  ettam  ctYtamina  qu^ 
fecerantprius.  Puis, il  (cauoittrop'bien  comme  Abra- 
ham auec  trois  cents dix-huiébfcruiteurs,  vainquit 
plufieurs  Roys,&  deliura  fon  nepueu  prifonnier.  ^ 

Que  Gedeon  auec  trois  cents  hommes  armez  de 
pots  de  terre  & de  flambeaux , ruina  les  Madi&nites.  îudic.7. 

Et  que  lonathasauec  Ton  fcul  Efçuyer,  mit  en  def- 
route  larmce  des  Philiftins.  Auffi  difoit-il  braue- 
ment,  Kon  efl Domino  difficile  faluare , yel  patécis,  yd  in  ^ 
tnultis.  Et  noftre  îudas  i*âuoicdit  rouuét,Ne???;f  " 

titudine  exerems  efl  yiBoria  hdU^fed  Oms  prout  ipJspUcet  vldiK» 
dat  digmsyiBoriam, 

Ouy,  mais  rEferiture  diâ-,  qu'c  voyant  Ton  armée 
s’efeouier,  il  eu  il  peur  en  fon  cœur,  ConfraBus  efl  cor^ 
de  O*  difjolutHs»  Cefiuvn  trouble  naturel  , auquel, 
comme  les  efFcébsfuiuans  font  paroidre,!!  ne  fe  laif- 
fa  vaincre  ny  emporter.  Ce  font  premiers  mouue- 
ments  qui  furprennent  les  plus  parfaits  : car  com- 
me dit  fainâ:  Hierofme,  Difficile eji,  irno  impofîibile per^  ^ ■' 

iurbatiomsinitiis  carere  quempiam ,qms fignificantius^  Gr^~  sïluini 
apropattas  yocant^nos  anîefafiiones^  yt  ytrhum  yerUmm  è 
yerho  ^pojjumus  dfçere, 

S A I N c T Thomas  interprété  fort  hien,Confra&um  ' 

€srde^  t^dio  affcBim:  ennuyé  de  fe  voir  abandonné, dr  mg  Ts, 


Ecclcf. 


} Aug.lib. 

I y.  de  Ci- 
,?ji.càp.i3 


lo. 


In  hune 
locum. 
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hoc  , ijuid  loehementem  haMat,  tjuem  ffrfctjui  noH 
/ro/fr^f.Ne  pouuant  faire  agir  fon  zele, comme  il  euft 
dcfirc. 

Secondement.  Ilfemblc  qu*il  foie  mort  par  vai- 
nc gloire:  car  pouuantfefauucrj il  voulut  mourir. 
Hecrimtn  (diroit-il)«o/?M  >»/êr4w«j^/dr/>.îc  rcfpony, 
que  cela  cft  conformeau  confcil  du  Sage.  Ne  dederh 
tnacuîdmtnglorta Et  le  mefmc  reprochant  à Salo- 
mon Tamour  immodéré  des  femmes  , luy  difoic  V 
Dedifti  macüUm  ingloria  tua, 

La  gloire  donc  parle  Iiidas,n*c{l pas  celle  vaine 
& follcgloire,Iaquellcapou(réles Romains^  la  co- 
quefte  du  monde, improoucepar  S.  Augufl:in,mais 
■la gloire  loiiable, vertueufe, que  deferit  le  mefme 
• Dodleur,  &:  que  deffiniirent  les  Théologiens, ex 
Deo^eju^in  VeOf^uA  pro^ter  Denw,  Cr  ad  Ùeurn,  Audi 
J’Efcriturc  remarque,  que  la  fin  & le  but  désarmes 
de  Iudàs,n*eftoic  autre,  que  la  gloire  de  Dieu  ,&  la 
deffenfe  de  la  Religion  de  {cs^çiQs.'Erat  enim  proyxo^ 
Ythué  fiiïts^O'  fratrihus  minorfoUcnudo^pYmusyero  O*  ma^ 
ximus^pro fan&ùate timor erat  Templt,  Ce  qui  fait  dire  à 
S.  Thomas,  H/ccdixitludas,  nonconjîdens  de  feipfo^fcd 
de  dtuino  auxiltoiO'dixit^neiftfiramus  crmenglori^t  noftra, 
non  tam  humante  quam  diurne,  non  tamin  yia , ^uam  tri 


fatna. 


lofeph. 

lib.  15. 

Antiq. 
cap. 9. 
Epiphan, 


Ticrcemcnr^on  a voulu  objeder  que  celle  façon  dô 
parler.  Si  appropiamt tempfu noftrum  moriamttr inyirtute^ 
ftmble  fnpcrllicieufc,&  fondée  fur  la  croyance  de  la 
fatale  ncceffitc, laquelle  lofephe  attribue  aux  EdeeSj 
difanc  qwtyEjfenorum genus^fatü pronunciat omnium  Do^ 
iw/«/iw.Toutcsfois  Epiphanc  en  taxe  les  PharifeenSô 
Croyance^lîfollc,queS.  Auguftin  tranche  tout  iicc^ 
cernent.  W fi  cor  tuumfatHHm  eÿctf 
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Orceferoitvn  crime  d'accribner  ccftc  folle  opi-  Hom. 
nion  à ce  vaillant  Capitaine  ; lequel  dit,5'i  loan 

i4it  temfMno^rumi  poureeque  nous  ne  fçauons  point^J: 
rheuredenoftre  mort.  Ainfî  depuis  ont  parle 
fàinds  perfonnages.  S.  Martin, populo tuo fum necef^ 
fmus,  Ainfi  S.Ambroifc.  Ainfî  tousles  bons  Chre-Spul. 
/liens,  fc  voyans  abandonnez  des  Médecins , & 
duitsaux  derniers aboy s,  difent:  ça,ii  nottre  heurc^^^^^‘ 
cft  venue  J mourons  Chreftiennement^courageufe- 
- ment,  munis  des  Sacrements.  Lorsohn’entendrai- 
fonner  autre  parole,  que yoUmtas  tu4.  Le  feul 
IisVs-Ch  r is  t,  quiacoufioursTceuLheure  de  fa 
mort,  a peu  dire  abfolucmenc  & fans  condition. ^ 
gite^  edtnus  dppropintjudbtt  bord, 

' Meflîeurs,  Perfonne  n*auoit  trouuéà  mordre  fur 
la  vie  de  noilre  Prince  Lorrain,  mais  on  a trouué  à 
redire  en  fa  mortîcar  il  a cfté  biafmé  par  pluficurs,de 
trop  de  vaillance,  d*vh  courage  excefîîF,  dVnc  prom- 
ptitude & diligence  trop  haftiue  , d'vn  trop  grand 
mefpris  de  la  mort, de  trop  d’aflcurance  au  milieu 
des  hâzards.  Car  il  euft  fait  grand  fcrupulc,dc  hafter 
tant  foit  peu  le  pas,  ou  de  bailler  la  tefte  parmy  la 
pluye , Sc  grclle  des  mourquccadcs  , ou  le  bruyant 
tonnerre  des  canons.  Mais  tout  cela  doit  eftre  attri- 
bué au  zelc  du  feruice  de  Dieu,  & de  fon  Prince, qui 
]econromnioit,6tlerongeoitau-dedans  des  entrail- 
les, & à la  iufte  haine  qu'il  auoit  conceu  contre  les 
rebelles^redoubiée  par  la  perte  d vnc/i  vailUtc  No- 
blclTe, 

le  ne  voudrois pas  pourtant  alTeurcr  , qu*il  n’cuft 
contrarie  quelque  peu  de  cefte  poullîcfc  de  vanité, 
que  Rupert  attribue  aux  MâchâDées,mais  cela  n'em- 
pefche  point  la  netteté  de  Tarn  e,commedifoiclefus« 

D 


y 


Vi/l'ours  Funebrâl 


, toan.  13.  C lirifl:,  Qui  lotus  cH^mn indigot  nipift pedes  lauet  ^fcd  efl 
I mundwtoîtis.  Il  cil  mort  d vnc  mort  loudaine,  mais 

bien  preiicuc&:  attendue.  Car  comment  ne  fcfuft 
I dirpofcàlamoi;r,celuyquilavoyojt.àcharqucmo- 

ment  deuanc  les  yeux 3 qui  à cliafqu'heurc  Yoyoic  to- 


ber  tant  de  perfonnes  à (es  pieds , qui  en  eftoie  plus 
près,  que  ceux  qui  voguent  fur  la  mer,  qui  n*en  font 
pourtant  efloignez  que  de  deux  doigts  ? 


On  m’a aiîeuréqu’auant mourir, il  leuaîes  mains, 
f & Tosil  droit  vers  le  Ciel , ( car  le  gauche  auoit  efté 

^ frappé)  ce  fut  aflez  pour  blelîer  ^navrer  nodrenicu, 

Çaii.  -<(.  lequel  dit  àl’àmc  deuotc  Ton  erpoufe.  Fuluerafli  cor 
( mcumïn  ynooculorum  tmrum.  Tu  m*as  navré  auec  IVn 

[ dç  tesyeux.  Surquoy difencles  ThcoIogiens,que 

j nousauonsdeuxyeux,legâUchc,aucc  lequel  nous 

I regardons  la  terre, Scauons  foin  deschofestranheoi-. 

rcs;  ôc  l’œil  droit , eucc  lequel  nous  contemplons  le 
Ciel  <5cles  Courônes  quife  diftnbuenc  en  icekiy.  Et 
1 c*eft  celuy  quicmporcelecccurde  Dieil.  Naas  Roy 

[ „ des  Ammonites,requisdc  faircallianccauecîcsha- 

bitasde  labés  ,rcfpondit  Sixr og^iwmcntyîn hoc feriam 
yohifcumfœdm  yyî  ert4um  omnium  y cflrutn  oculosdextros, 

I Ce  qui  les  feitrefoudre  h endurer  plu(lo(l,toutcs  cx- 
tremitez.  Le  Diable  cafehè  de  nous  ofter  Tccü  droit: 
Mais  nous  n’auonscflçblefTezqu  en  Toeil  gauche,cn 
la  mortde  ce  grand  Prince.  Car  noftre  œil  droit  c(l 
neftre  Roy  jiioRreLp  V I s le  I vst e,  plusay- 
mable  & plus  ncc'elîaire  à la  France,  que  la  lumière 
. denosyeux. 

I Domine f^îuuwfac  T{sgem\ atpedi yt  pupiÜAm oculiyfub 

ymhvA  âîarum  tuartim  protégé, 

Tiercement,  nous  pouuons  comparer  noftrc  prin- 
ce auecIudasMachabéc,ence  qui  concerne  les  re« 
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grets  & les  plaintes  : car  le  peuple  d'I  frac!  pleufa  îu- 
ûzSyflantlîimÀgno,  Et  ditrEfcriturefainélCjqu'aprcs 
fa  more  ^fâ&'4  eft  tribulatio  magna  inlfrael ^ qualls  non. 
fuit  ex  ^ie.  qu4  non  ejl  ytfm  Proche  ta  in  î/irael.  A u (Fi  a u o s - 
nous  remarqué, que  depuis  la  mort  du  grand  Henry^ 
la  France  tt’auoit  efté  il  eftonnée  , ny  mené  vn  plus 
grand  dueil  qu’enla  mort  de  ce  Prince. 

Lugehant  per  dies  multos.  En  toutéloy , lesiours  de 
regretter  les  morts-,  ont  elle  déterminez.  Numa 
PompiIius,ordonaqiFon  ne  pourroit  porter  le  dueil 
quedix  mois. Toutefois  depuis,  quelques  Romains 
furentpleurezvnan  entier  .-comme  îunias  Briuus, 
Publicola,  Sc  Augufte.  Le  peuple  de  Dieu  eftoic  re- 
gîcà  trente  iours.  Et  ainfi  furent  pleurez  Moyfe  & 

Aaron.  4^. 

Les  Ægvptiens  employenc  quarante  iours,  occa* 

Eon  pourqiioy  nous  trouuons  que  lofeph  fut  pieu- 
rércfpacêde  FepcânceiouUwS, pource  que  lacoultu- 
me  de  cous  les  deux  peuples  fut  gardée comme  Fa 
remarquélubtilemenc  ToHat.  In  cap. 

Le  Sage  dit , qu’il  faut  pleurer  peu  , &z  que  fept  49- 
iours  Font  FufHrans,  Lu&tts  m^rtm  feptem  dies.  îî  y a 
trois  fois  fept  iours  que  nous  pl-euronsnoHre  Pria- 
ce,  ^ ne  pouuons  clîuyer  nos  larmes.  Mais  en  fin  il 
faut  donner  quelque  lieu  a la  cpnfoladoa.bc/f/;^///^# 

^îiod  nohts  cîto  ra:-ttu  [it  , confoUndum  quod  dd  meltora 
tranfierit^qmd  enim  ohpfictgilîtdîû  efiy  quod  talis 
tnirdtionü.  QUitm  beat  a fui  [jet  GÆu  , f eum  diutius  fcruàYf 
potmffet.WQ^  permis  de  s’actrifter  de  ce  qu’il  nous  à 
cllé  rauf,  mais  il  Fe  faut  confokr  de  ce  qui!  eft  paf- 
fé à vnevie meilïéure.  Mourireftde  commune Fa- 
gilité,mais  viure  gloiieufementjCOiTînReila  falé^el^ 
digne dadmiracion.  Q^U  terre  euiLeüé  heuceufe 
■ /'  P ij 
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. ü clic  Tcuft  poiïcdé  plus  long  temps , comme  par- 

loitS.  Ambroife.  ^ r ' jx 

C*cft  aulP  aucc  les  paroles  dorées  de  ce  fainCfc 
Do6leur,quc  ic  délire  acheuer  mon  Difeours, com- 
me ic  Tay  commence,  vous  demandant  pour  noftrc 
Prince  defund  ce  qu  il  demadoit  à Ton  peuple  pour 
fon  Valentinian.  Huic adhucinterccfiioncm  adeifeo  ^cui 
Ttmftnetdtionem  pr^fumo,Datc  wanibu^ , f4n3a,TŸÎyjlcrid^ 
pio  Yequtctn  ti  poJ}x(}}j$éJ  aff't&u,  Ddtà  SdCYdmtttPd  ccxlcflt^» 
pidm  noJÏYts  ûhîdtionil^  pYofeejUdmm.  lExtoüite 
populi  mtcummdnwtn  fanE^a^yt  tofalummumye^yictin 
meiiîiseius  rependdmuJ.  le  demahde  encore  des  incct- 
ccflîons  pour  celuy  que  nous  pouuons  prefumer 

cftre  défia  recompenlc.Donnez-luy  IcsSainds  iny- 

fteres,  Sc  defirons-luy  le  repos  d\ne  pieufe  afie- 

aion.  Donnez  les Sacrcmcnsceleftcs,ac  pourlui- 

uons  cefte  belle  ôc  genereufe  ame  auec  nos  obla- 
tions. Lcuez,ô  peuple,  les  mains  auec  moy  yers  le 
Ciel,afin  que  par  ce  deuoir,  nous  recognoiüions  en 

partie  Tes  mérités  Sebien-faids.  * i 

Paroles  qu*il  prononçoit  eftant  preft  d offrir  le 
fainâ:  facrifice  de  la  Méfie,  pour  fon  repos , comme 
faia  auiourd’huy  M onficur  de  T Efcar , grand  de  di- 
gne Prélat  pourlc  fialut  de  noftre  Prince.  Lequel 
ftufli  peut  continuer  aucc  ce  grand  Archeuefquc. 
“Hon  ego  flortbus  tumulum  ctus  a^ergam , fed  jpiiitum  dus 
Chrijiiodore  peYfunddtn,  Spdrgant  alïj plenis  hlu  calathüy 
nobpslfliumChrifim  eli,Hoc  reiiquûisejus  facYaho.hoc  cm 
eYMum  eommendaho.  Que  les  autres  efpandent  les 
' leurs  fur  Ton  tombeau  , que  Ton  y jette  les  lys  en 
abondance-,  noftre  vray-lys  tft  lefus-Chtift,  que 

nous  offrons  pour  fon  ame. 

Mais  que  veut  dire  ce  faindt  Dodlcur  ?,adjou- 
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fèaht  apres , Seàfl  amho,/f  cjuid  me^e  oYatioïies  yaîehunr^ 
mlldcliesyosfflenùo  ^raterihit-,  mîld  inhondïdtos  yosmex 
tranfibit  «ratio  i nulla  noxnon  domtosali^ua  frecum  mca--  ^ 
rum  contextione  trdnfcmet  •,ommbm  y os  ohUtmihf^s  fre^^ 
^uentabo» 

C^uifont  ces  deux,  veu  qu’il  nauoit  parle  qued® 
ValentinianîVous  fçauez  ( Meflîeurs  ) que  fou  frè- 
re Gratian  auoit  cfté  tué  quelque  terhps  aupara- 
uanc.  Et  ayant  entrepris  de  loüangcrle  dernier,  il 
prend  occafion  de  recommander  tous  les  deux. 

O mihi  GYAtiane&  Vdlentinidne , ^eciofi^imi  & charij^i- 
miy^uam  angufto  fine  yitam  cUupftü  ? quam  proxima  futre 
yohü  mortis  confinia  ? qHkm  fcpulchYd  yietm  ? înfepaYnhiles 
in  yitd^in  morte  quoque  non  eftü  ftparati , von  canfa  mortis 
fepdYamt  quos  pietas  ynaiungebatiHon  yirtutum  difldnîîA 
diipares  fecit^quos  religioynn  imgehaî.  Gratian  & Va- 
iendnian , très-  beaux  Bi  très  -chers , que  vous  auez 
toftacheué  voftrevic  j que  vos  morts  fe  font  fui- 
uics  de  près, que  vos  conuois  ont  cfté  voiftns:  Vous 
aiiezefté  infeparablcsenlamort,  comroeen  la  vie. 
La  caufe  demortn*a  point  feparé  ceux  que  la  pie- 
lé  & la  religion  vniftbié  fi  cftroittcment. 

Meilleurs  de  Mayenne  & de  Villars,  fi  beaux  Bc 
braucsjvaillans  & courageux  freres,  infcparables  en 
la  vie  & en  la  mort,  que  ie  chéris  voftre  mémoire, 
queierefpede  voftre  nom  ! Que  vous  ferez  bien- 
heurcuXjfi  mes  prières  vallentquelquechoreîCom- 
, ment  font  tombez  ces  vaillans  ? Ne  demandons 
plus  ( Meilleurs,)  Quwioào  ceciàit  potens  ? Faifons  la 
demande  plus  ample,  auec  Dauid  , j^medo  cecide- 
tant  fortes  in  pr^elio  Iquomode  ceciderunt  Yohufit  & perte- 
ru»t arma  bcllicai Comment  font  tombez  les  forts  en 
la  bataille  ? Comment  font  chcüz  les  preux,&  font 
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Icsinftrumcnsdc  guerre  péris?  Braucs  frères,  plus 
légers  que  des  Aigles, plus  innoccs  que  des  Agneaux, 
& plus  forts  que  des  Lyons. 

Braue  Marquis  de  Themincs  , comment  cs-tu 
tombé?  qui  cfl  capable  de  chanter  tes  loiianges, tes 
proüc(rcs,&  de  confoler  le  grand  Marefchal  ton 
père  ? Braue  Nobleiïe  5 emportée  H gloricufemcnc 
pour  vue  tant  iufte  caufcîSf^//  omnes^ft  quid  oYdtiones 
noflrayMunt.  Vous  ferez  tous  glorieux,  il  nos  priè- 
res font  agréables,  fi  nos  vœux  font  exaucez-deuanc 
le  throfiiedc  Dicu.Vous  iouïrez  du  repos  éternel, 
cn  rccompenfe  de  vos  peines.  Et  au  lieu  des  cou- 
ronnes terriennes  que  vous  méritiez  par  voftre  va- 
leur, reccürezles  eternelles  de  la  main  du  Roy  des 
Roys,&  du  Seigneur  des  Seigneurs.  Ainfi  foit-il, 

K , 

FIN. 


'V  V l tL 


EPITAPHIVM  HENRICI 

LotHARINGI,  GENEROSISSIMI 

& bellicofiffimi  Principis. 

f rincées  Henricus , îuàas  ait  et  M4chah(XHs 
S^jes  , yigor  JEcclepti , ymus  ymufque. 


T VM  VL  VS  El  VSD  EM, 

Orhü  gÆorumilothmngitygUrU  gintps 
Defenforfidà  ^tntliti^que  decH^ 

Hic  tacet  Henricus  VrinccpSyquiymhus  He&ef 
Moribus  ^uguftta  ar te  fuit 

O nïmium  Vrxceps  fati  indimcmid^  in  yno 
Tarn  multos  yrta  morte  périr e duces, 

P.  M.  P.  A V G V s T. 


Q^VOMDO  CECïDIT 

P O T E N s > 

Cuimodo  ceruhdt  fîures  fortuna  coromts 
^n  daret  i 4n  dignus  plurtbus  iSe  foret 
Mille  ,AquU4nus  dger  , cui  circum  tempora  laftros 
lam  dederat^  Imros  mille  duturus  etdt 
Heu! cecidtt:  ne  qu/zre  modum ^mens  tdm  drdtid^helU 
t caderei^yix,  yjXy  debuit  effe  modue, 

NON  SICVT  MORI 

Soient  ign^avi. 

Vidt  D eus  ^ yt  yit4  fit  mors  infigne  ptrdBx 

dpytdm  dYjpd  inter  , moÏÏthp^  ad  croîdlumi, 


ASCENDIT  MORS  PER 

Fenestras. 

Qui  ffoterdttotoî  dccenderû in  ar7n4  mantpUt 
^gmWitijue  : tn  turpem  ytnere  totâfug^m 
ïnutda  morsoculum  Icthal'^  glande  pettutt 
Et plumbo impautdum textt  I Kl iuLty 
Scilicet  haudpoteut  tibi^quando B E KJ{^I  CE  manebant 
Lumina^mors  cmBis fortm  ynà  fore. 


POVRQVOY  FRAPPE'  EN  L'OEIL: 

I X A I N. 

Bonc  en  lieu  des  Lauriers  y que  ta  teffe  mérité 
Ce  font  les  feuls  Cyprès  que  ton  cercueil  hérité, 

Trince  dont  U yaleur  desfioit  les  hae^ardsy 
Lebon-  heur  k Cenuy  combat  oie  ton  cour  âge  y 
Et  U mort  n durait  peu  fupporterton  yiftgCy 
Si  elle  nauoh  fceu  empefcher  tes  regards. 


Q^V  A T R A I 

François  ne  yous  cHonne'^  pas 
Deyoir  ce  corps  fans  fa  belle  ame. 

Il  na  encouru^  autre  bUfme 
Que  de  nauoir  craint  le  trejfas* 


Avtre  Quatrain. 

Tuh  que  la  mort  dyn  coup  y traifireufement  meuYtriey 
Frappe ceMars  FrançoisyC honneur  de  noflre  guerre. 
Déformais  qui  voudra , croye  que  le  tonnerre 
F eut  ahhatre  Us  chefs yCeuronnt\de  UuneYç 

% 


